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Première partie

LE POMPON !



CHAPITRE @1

[chapitre 1]


« Quand on est mort, c'est pour la vie » (disait ma Bonne Maman qui avait tout pigé de l'existence et de sa suite).



– Assoilliez-vous, madame, vous pouvez parler sans gaine et sans crin. J'sus l'inspecteur principalement principal Alexandre-Benoît Bérurier, et voici mon adjoint, le lieutenant San-Antonio.

– Le fameux San-Antonio ? questionne la femme.

– Non, son fils, mais si les p'tites cochonnes n'l'mangent pas, y va faire causer d'lui. L'est d'jà titularisé flic à peine débarbouillé d'son arachnée juvénile, c'est dire la classe ! Et comme j'vais le driver façon poulain à Chantilly, son av'nir est tout tracé dans l'histoire de la police.

Toinet se fend d'un sourire ravageur qui plongerait jusqu'au slip de la dame, si toutefois elle en portait un. Hommasse et blondasse personne, en vérité, assumant mal une quarantaine débutante, drapée dans un peignoir de bain grisaille. Elle serait plutôt choucarde si les canons de la beauté tiraient vers les gougnotes, les pâlottes et les falotes.

– Bien, bien, bien ! pontifie Sa Majesté Gradube en lorgnant sur un rapport. Mon p'tit doigt qu'a pas fait un parcours sans faute, j'le confesse, me chuchote qu'vous avez eu émail à pâtir avec un agresseur qui vous a positivement agressé en vot' appartement d'la rue Bouffe-Tard ?

La femme hoche la tête à la manière d'une souris chopée dans une tapette par le bout de la queue.

– Le nom exact de la rue, c'est Mouffetard. Mais c'est un fait qu'il m'a tout pris ! Ou presque…

Sur ses genoux repose un sac fourre-tout de faux cuir beige dont elle serre les anses d'un geste convulsif.

– Madame Godagno, intervient San-Antonio junior en dardant son regard pervenché sur la plaignante, racontez-nous les faits par le menu.

– Par le menu dégustation, qu'on aye bien les détails ! ajoute l'Immonde.

Pélagie (c'est son prénom d'état civil) baisse la tête. As-tu remarqué que tous les z'humiliés de la terre courbent ainsi l'échine, assumant vaille que vaille les flétrissures infligées par leurs tortionnaires ?

– Je prenais ma douche…, bredouille-t-elle.

– Y a pas d'honte ! se récrie Béru. Ça nous arrive parfois, moi z'et Berthe, d'batifoler sous la baille ! Suffit d'pas abuser d'la savonnette, sinon ça coulisse trop et on sent rien dans l'soubassement !

– Poursuivez ! tranche Toinet, agacé par la digression du Mastard.

– J'étais nue…, confesse la femme.

– Sous la douche, c'est assez habituel, remarque l'Antonio cadet.

– Encore qu'j'ai connu un mec qui s'douchait en ciré avec un parapluie, se marre Béru. Faut dire qu'on l'a embarqué à Sainte-Anne et qu'y s'est truicidé quarante-huit heures plus tard. Y a des gens, j'te jure, leur Giscard-destin c'est vraiment un tas d'boue avec d'la merde autour…

Il en revient à la tremblante Pélagie Godagno.

– Et vous, ma poule, que s'est-il-tu passé, z'après ?

– Le rideau s'est soudainement écarté et l'homme m'est apparu. J'ai hurlé. Il m'a ordonné de me taire en me menaçant d'une hache…

– Une hache ? s'étonnent les inspecteurs en un parfait duo.

– Une hache ! confirme la déposante.

– Pas banale, comme arme citadine, relève Junior. Continuez…

– Il m'a sortie de la douche par les cheveux et obligée à enfiler mon peignoir…

– Çui-là même qu'vous portez ici même avec tant d'élégrâce ? tique l'Incommensurable.

– En effet.

– C'qui soutendrait z'à dire qu'v'z'êtes toujours nue par en dessous, mon pauv' cœur ?

– Je me suis précipitée pour venir porter plainte, se trouble la malheureuse, et je n'ai pas eu le temps de…

Le Gravos hoche le groin, péremptoire.

– Faut qu'nous constatassions le fait de Vésuve !

– Est-ce nécessaire pour l'enquête ? s'effarouche Pélagie.

– Indispensab' ! D'mandez à mon subalterégo…

En guise de réponse, Toinet se détourne.

– C'est gênant, minaude la plaignante.

– On réclame pas un décarpillage style Pipe-Chauve, mais juste d'écarter légèr'ment les cuissots. Vous pouvez pas vous soustrayer, c'est la loi !

Vaincue par le diktat, la femme soulève son sac et sépare ses genoux jusqu'à offrir la perspective convoitée. Antoine-le-Mineur explose d'un incoercible fou rire.

– Hohoho… On croirait Sharon Stone dans Basic Instinct !

– N'empêche que c'te Charogne-là est plus riche en duvet perso. La vraie, c'est une trop blonde. C'qui paillassonne sur son mont de Vélux, ça ferait pas la Rue Michel su' l'avant-bras à ma Berthe ! Tandis qu' ma'ame Pélagie, faut admettre qu'elle pléthore de la touffe. A mon avis, elle doit z'être en manque de pilonnage, vu qu'le gazon pousse mal sur les terrains d'manœuvres.

Dame Godagno resserre vivement les compas.

– D'ordinaire, je porte des culottes Petit Bateau.

– Ça fait les meilleures Petites Navigations, admet Béru. Mais disez-moi c'qui s'est passé ensute.

– Ce triste sire n'en voulait qu'à mes biens, soupire la femme avec un typhon de regrets mal contenu. Il a tenté de savoir où je cachais mon argent. Mais je n'ai rien, pas un demi-sou ! Mon mari m'a quittée, et c'est la meilleure chose qu'il ait faite pour moi. Comme tous les minables, il a emporté ce qui avait de la valeur. Il m'a laissé un chien, écrasé la semaine suivante par l'autobus 91, un parking sans voiture, des dettes sur des appareils ménagers hors garantie, et sa collection de godemichés.

Pélagie ouvre son sacro-saint sac et le déballe sur le bureau de Béru. Pluie d'ustensiles fornicatoires de tailles, couleurs et matériaux divers.

– Mon agresseur est tombé là-dessus en fouillant un tiroir. Il m'a avilie avec tous ces objets. Et comme je ne parlais pas, n'ayant rien à dire, il a embarqué mes bijoux fantaisie, ma minichaîne stéréo et mon Moulinex master-chef.

Endiguant son hilarité, Antoine se lève et frappe la table du plat de la main.

– On va le retrouver, ce salopard, et quand il aura passé dix minutes dans les pattes du chef Bérurier, croyez-moi, il regrettera que son père n'ait pas mis une capote avant de le concevoir !

– En attendant, pouvez-vous nous décrivire l'individu ?

– Il était grand, plutôt charpenté, habillé de cuir…

– Son visage ?

– Il portait un bas sur la tête, ça lui faisait une face de yeti et ça lui déformait la voix.

– La couleur de ses cheveux ? insiste Antoine.

– Je ne sais pas, à cause du casque.

– Un casque de motard ?

– Non, un casque en cuivre. Un casque de pompier, quoi.

– C'était un pompier ! s'exclame Sa Rotondité.

– Oui.

– Pourquoi ne pas l'avoir dit tout de suite ? morigène l'inspecteur Junior.

– Je croyais que vous le saviez…

– Et sa hache, c'était une hache de sapeur ?

– En effet.

Toinet va pour poser une question déterminante lorsqu'un personnage fait irruption. Un homme athlétique, plus beau que nature, rayonnant d'intelligence, débordant de sensualité… Qu'ajouter, sinon qu'il s'agit de ma pomme, du gars mézigue, de ton San-A favori.

– Tonio ! éructe La Gonfle.

– Papa ! lance mon fiston. Tu n'es pas parti en Suède ?

– Je me suis défilé au dernier moment, avoué-je.

Que je te la baille belle, mon pote lecteur ! Tu te souviens que Marie-Marie fut mariée naguère à un Suédois lequel poussa la complaisance jusqu'à élever mon Antoinette qu'il savait pourtant issue de mes burettes. Ce brave Nordique, sportif génétiquement accompli, eut un jour la malencontreuse initiative d'aller ramasser des fraises à l'aide d'un parapente, ce qui n'est guère favorable à la cueillette et encore moins à l'espérance de vie. Comme toute date revient chaque année à la charge, celle de sa mort s'apprête à sonner au beffroi de Stockholm. Marie-Marie se devant d'honorer de sa présence la cérémonie du souvenir, elle vient d'embarquer en compagnie de ma fillette dans un Airbus d'Air France. J'ai refusé mordicus de me joindre au pèlerinage. La Musaraigne a eu beau m'expliquer que l'automne scandinave est un été lapon foisonnant de feuilles rousses, de filles blondes et de truites saumonées, rien n' y a fait.

Si bien que me voici me voilà en mon burlingue tant aimé où Béru-le-Preux, poussé par sa générosité costumière (lui-même dixit), a entrepris de consoler sa patiente.

– Faut z'oublier c'triste épizob, ma p'tite dame, tourner résolument l'Apache ! J'imagine qu'c'est pas la panachée d'se faire démantibuler la sous-ventrière avec des instruments en plastique vibrateur, mais franch'ment y a pir'encore ! J'ai vu un r'portage dans un magazine d'qualité qui lésine pas su'l'choc des poteaux, montrant des bébés abandonnés moribondants dans l'caniveau sans qu'personne s'en souciasse comme de l'an 40 ! C'était en Cochinchine ou dans un aut' pays à l'est du Périgord.

Manière de requinquer sa carcasse, l'Enflure s'expédie un chapelet de saucisses majaxement parues telles des colombes du chapeau d'un illusionniste.

Il pousse le tout d'un gorgeon de juliénas et poursuit son noble discours.

– Vous pouvez pas comparer l'abandonnement d'un enfant a'ec un ramonage des bas morcifs ! Tiens ! J'vais vous causer d'une pénib' aventure dont mon épouse privative, alias Berthe Bérurier, fut la cocaï… j'veux dire l'héroïne.

Il marque une pause, se gratte l'entre-jambe, pète en sourdine et reprend avec ce romantisme pur purin qui le caractérise.

– C'était y a bien longtemps, avant même qu'elle me connusse. Elle était jeune, elle était grasse, elle sentait bon le chèvre chaud…

Béru écrase un pleur. Pélagie Godagno s'amollit d'émotion.

– Un soir qu'elle retournait chez elle du côté de Nanterre après une dure journée de labeur – tanneuse de peaux de saucisson, c'est pas de tout repos –, v'là qu'un gaillard la saborde. Il la menace d'un cure-dent. « J'te baise ou j'te saigne », qu'il lui dit. Sans paniquer, elle lui rétroque : « J'préfère qu'tu me baises ! » N'aussitôt elle l'emmène chez elle, et dont acte. V'là ma Berthe qui s'occupe d'son agresseur. Fine mouche, elle te l'branle, elle te l'suce, elle s'le prend dans l'con, elle s'le prend dans l'cul jusqu'à c'que l'mec aye plus une larme de foutre à lui verser ! Tante et si bien qu'le violeur, profitant d'un instant d'assouplissement d'ma future, a pris la poudre des crampettes et elle l'a jamais r'vu d'sa putain d'vie ! Tout juste si le gus a pas déposé une plinthe au parquet ! Comme quoi, au lieu d'se lamenter, faut savoir positiver, dans l'èguesistence.

Le téléphone sonne, incongru. Je décroche étourdiment au lieu de laisser mon fils ou Béru accomplir ce geste fatidique.

L'organe qui s'infiltre dans mon corridor à balourdises appartient à une fumelle de first quality, je m'en porte garant. Onctueux, glycériné, il te dégouline dans les portugaises et descend tout droit vers ton emballage à têtards.

– Je suis navrée de vous déranger, monsieur le commissaire, ici l'infirmière chef Taymouyay, il faudrait que vous veniez tout de suite à l'hôpital Gaétan-Valakrusch.

– Qu'y a-t-il ? m'inquiété-je légitimement.

– Un homme veut vous parler. Or il va mourir d'un instant à l'autre.

– Quel étage ?

– Treizième.

– J'arrive.

Tu veux que je sois franc avec toi ? Je vais longtemps regretter de ne pas avoir migré en Suède.


1. De nombreuses touches se faisant tarter sur mon clavier, j'ai décidé de les mettre à l'honneur.





CHAPITRE β

[chapitre 2]


« Lorsque le passé resurgit, c'est rarement pour annoncer de bonnes nouvelles. »

(Maurice Pimpon)



Un gamin chauve me percute avec son youpala. Il serait vert si sa peau était blanche. Mais elle est noire, alors il est gris.

Une infirmière, revêche de son asiatisme et rendu sèche par la détresse qui habite les lieux, m'interpelle :
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